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THEME 6: SERVITEURS DE FRATERNITE A PARTIR DU DEPOUILLEMENT

TEXTE: PHILIPPIENS ET PHILEMON
CLE BIBLIQUE

1. NIVEAU HISTORIQUE


Les lettres aux Philippiens et à Philémon sont les deux lettres les plus confidentielles et familiales, les plus cordiales et spontanées, parmi les lettres de Paul. Les moins cérébrales aussi. C'est un ami qui parle en elles, un frère dans le Christ Jésus. Toutes les deux, avec celles aux Colossiens et aux Ephésiens, constituent le bloc des lettres de la captivité. Au moment de les écrire, Paul est en prison (Ph 1,12-26; Phm 1,9.10.13).


On pensait traditionnellement à la première prison de Paul à Rome (61-63). On pense aujourd'hui, avec plus de fondement, à la captivité de Paul à Ephèse. L'auteur du livre des Actes cherche à minimiser, en raison de sa tendance apologétique, les données conflictuelles de Paul (et du christianisme) par rapport aux autorités civiles. Le silence à propos d’une prison de Paul à Ephèse est dû à cela, même si on expose un sérieux conflit vécu par Paul dans cette ville (Ac 19,23-40). Les lettres offrent cependant un fondement suffisant pour conclure à une prison de Paul à Ephèse (Ph 1,7.12-26; Phm 1.9.10.13.23; 2 Co 1,8-9; Rm 16,3-4.7).


Les lettres aux Philippiens et à Philémon doivent être placées à Ephèse pendant cette période (et non pas à Césarée ou à Rome). La relative facilité et la fréquence de circulation des nouvelles entre Philippes (Ph), Colosses (Phm) et Ephèse, où Paul est prisonnier, y conviennent très bien. C'est donc, de sa prison d'Ephèse que Paul aurait écrit, dans les années 56 / 57, aux Philippiens et à Philémon.

1.1. Philippiens


La ville de Philippes, l'ancienne Krenidas (= les sources), est située aux limites de la Macédoine avec la Trace, au nord de la mer Egée. Son nom lui vient de Philippe, le père d'Alexandre le Grand, qui la conquit en 360 aC. et l'annexa à la Macédoine, lui donnant son nom. En 42 aC. y eut lieu la bataille qui la rendit célèbre, où les assassins de César, Casius et Brutus, furent vaincus par Octave et Marc Antoine. Sa population augmenta alors avec l'arrivée de vétérans de l'armée et elle devint une colonie romaine, jouissant ainsi du privilège d'avoir les mêmes droits que les villes d'Italie (ius italicum). La communauté juive n'y était pas nombreuse, elle ne possédait pas même de synagogue, célébrant ses réunions dans un lieu de prière (Ac 16,13) près de la rivière Gangites aux faubourgs de la ville. Philippes était un carrefour important de communications sur la via Egnatia, la grande chaussée romaine qui traversait tout l’Empire.

1.1.1. Paul et la communauté chrétienne de Philippes


Paul a évangélisé Philippes pendant son second voyage missionnaire (vers 50/ 51), organisé après le concile de Jérusalem. Il était accompagné de Silas (ou Sylvain) et de Timothée. Paul et ses collaborateurs étaient arrivés à la ville de Philippes sous l'impulsion de l'Esprit, action prophétique de la communauté, et la révélation de Dieu que l'auteur des Actes a dramatisée dans une vision nocturne où un Macédonien supplie Paul: « Passe en Macédoine et viens nous aider » (cf. Ac 16,6-12). Ce fut la première conquête pour l'évangile en terres d'Europe.


Paul se rend le samedi, selon son habitude, chez la communauté juive, réunie en son lieu de prière, près de la rivière (Ac 16,13). Lydie est une femme païenne, marchande de pourpre, sympathisante du judaïsme. Touchée par les paroles de Paul, elle se convertit et offre sa demeure à lui et à ses collaborateurs. Lydie devient aussi l'animatrice de la jeune communauté chrétienne (cf. Ac 16,13-15).


Ce récit dramatique des Actes des Apôtres, est confirmé par le témoignage de Paul. L'évangélisation de Philippes a lieu dans une situation de forte tension et de conflit (1 Th 2,1-2); Ph 2,29-30). Paul est accusé d'être un propagateur dangereux de religions étrangères, en raison de quoi il est fouetté ainsi que ses compagnons. Seule leur condition de citoyens romains les tire de cette situation dangereuse qui pourrait compromettre la réussite de la mission chrétienne dans cette ville (cf. Ac 16,16-40).


Paul est encore revenu à Philippes dans d'autres occasions visiter sa chère communauté (Ac 20,5-7; 2 Co 2,13; 7,5). L'activité missionnaire de Paul a été brusquement interrompue d'une manière dramatique. Elle a fait naître cependant une église vivante, très unie à l'apôtre, très aimée aussi de lui, car c'est une communauté missionnaire qui « a collaboré à l'annonce de l'évangile » (Ph 1,5). Le même Paul rappelle aux Philippiens, dans la lettre, leur privilège de participer, avec une aide matérielle, à son oeuvre d'évangélisation en Macédoine (Ph 4,14-15). En fait, Paul, qui tient à ne rien accepter de ses communautés (1 Co 4,12; 9,15; 1 Th 2,9), a accueilli volontiers, plus d'une fois, une aide de la part des Philippiens. Il leur rappelle dans la même lettre l'engagement et l'oeuvre missionnaire de ses collaborateurs, parmi lesquels il cite deux femmes, Evodie et Syntyche.

1.1.2. Occasion et finalité de la lettre


Malgré la courte durée de ses séjours à Philippes, Paul a su gagner l'affection de la communauté fondée par lui. Les Philippiens ont appris qu'il est en prison (il faut dire que les prisons d'alors étaient très dures) et décident de lui envoyer de l'aide matérielle par Epaphrodite. Paul, à son tour, leur écrit et les remercie de leur attention. C'est la lettre d'un coeur reconnaissant qui s'adresse à eux avec une affection particulière (Ph 1,78; 4,1.10).

Paul profite de l'occasion pour leur demander où en est l'annonce de l'Evangile, pour les mettre en garde contre de possibles dangers et pour les encourager à continuer à travailler pour la cause de l'Evangile. Mais il n'y avait pas que des lumières à Philippes. Paul encourage aussi les Philippiens à surmonter les mésententes et les incompréhensions apparues dans la communauté (Ph 2,4.14; 3,15; 4,2).

Ce qui préoccupe surtout Paul c'est d'y constater la présence de prédicateurs judaïsants (3,1b-4,1.8-9). Il met en garde les Philippiens contre ces prédicateurs qui mettent sérieusement en danger l'action d'évangélisation de l'apôtre (Ph 3,2), comme c'était déjà arrivé dans les communautés de Galatie et de Corinthe.

1.1.3. Philippes, la communauté préférée de Paul


De la communauté de Philippes l'apôtre garde les meilleurs souvenirs. Elle s'est montrée à son égard très attentionnée, elle a surtout répondu de manière exemplaire à l'Evangile. La communauté a participé intimement, de manière presque maternelle, aux besoins matériels de l'apôtre et ceci dès le début: «[Je rends grâces à Dieu] à cause de la part que vous avez prise avec nous à l'Evangile depuis le premier jour jusqu'à maintenant » (Ph 1,5; cf. v.7): « vous qui... prenez tous part à la grâce qui m'est faite ». « Ainsi, mes bien-aimés, vous qui avez été toujours obéissants, soyez-le non seulement en ma présence, mais bien plus maintenant, en mon absence... » (2,12). « Vous le savez, vous, Philippiens, dans les débuts de l'Evangile, quand j'ai quitté la Macédoine, aucune église ne m'a fait part dans un compte de doit et avoir, si ce n'est vous seuls, vous qui, à Thessalonique déjà, à plus d'une reprise, m'avez envoyé ce dont j'avais besoin » (4,15 16). C'est aux Philippiens qu'il fait référence quand il se réfère encore de la Macédoine: « Et lorsque j'ai été dans le besoin pendant mon séjour chez vous, je n'ai exploité personne, car les frères venus de Macédoine ont pourvu à mes besoins » (2 Co 11,9).


Nous pouvons voir dans cette participation un élément fort de l'adhésion des Philippiens à la personne de Paul (2,12: « vous m'avez toujours obéi »), et leur volonté de participer dans son charisme (1,5: « à l'Evangile »; 1,7: « à la grâce qui m'est faite »). L'apôtre y correspond avec une continuelle effusion d'affection: « je vous porte dans mon coeur » (1,7); « Dieu m'est témoin que je vous chéris tous dans la tendresse de Jésus Christ » (1,98); « frères bien-aimés, que je désire tant revoir, vous ma joie et ma couronne » (4,1). Tout cela témoigne des relations affectueuses exceptionnelles entre Paul et la communauté de Philippes.

1.2. Philémon


Brève en extension, cette lettre est profonde et très belle. Elle est considérée comme un joyau littéraire. C'est un chef-d'oeuvre de tact et de coeur. Elle a été écrite de la main même de Paul (Phm 19). Il y aborde le problème, si délicat alors, des rapports maître - esclaves chrétiens.

1.2.1. Occasion de la lettre


Onésime s'est enfoui de chez son maître, Philémon, un chrétien bien placé de Colosses, gagné par Paul à l'Evangile. Dans sa fuite, Onésime entre en rapport avec Paul, se convertit et est baptisé. Paul voudrait bien le garder auprès de lui. Il le renvoie cependant chez son maître avec cette belle lettre de recommandation, laissant la décision entre les mains de Philémon. Paul lui demande d'accueillir Onésime comme un frère dans le Christ. Il lui insinue aussi de le lui renvoyer, si possible, car il lui est très utile. Notre attention est attirée par le jeu de mots employé par Paul en parlant d'Onésime, dont le nom signifie justement « utile » (Phm 11).

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Genre littéraire


Les passages autobiographiques abondent dans la lettre aux Philippiens. On pourrait parler des confessions de Paul à ses bien-aimés chrétiens de Philippes. La lettre à Philémon est une lettre confidentielle et autographe (v. 19).

2.2. La lettre aux Philippiens, une fusion de plusieurs lettres?


Personne ne met en doute l'authenticité paulinienne du texte actuel dans sa totalité, mais certains détails ont soulevé l'hypothèse de plusieurs lettres assemblées. Des profondes coupures marquent Ph 3,2 et 4,10. Rien n'est dit en absolu, dans le chapitre 3, de sa condition de prisonnier et ce n'est qu'à la fin (4,10-20) que Paul remercie les Philippiens de l'aide qu'ils lui ont envoyée.


Ils sont de plus en plus nombreux ceux qui parlent de trois lettres, fondues ensuite par un rédacteur postérieur et dont la chronologie serait la suivante:

A) 4,10-20: écrite au début de son emprisonnement, lettre de remerciement;

B) 1,1-3,1 et 4,2-7.21-23: écrite après en certain temps de prison, pour raconter les circonstances de son emprisonnement, dire aussi son affection et ses encouragements à la concorde;

C) 3,2-4,1.8-9: lettre polémique contre les judaïsants, écrite une fois sorti de prison.

2.3. Vocabulaire significatif


Le mot « Evangile » apparaît 10 fois en Philippiens. Cette lettre s'adresse à une communauté qui partage totalement son ministère, son combat et ses souffrances, ayant partie liée avec la proclamation de l'Evangile, avec sa progression. D'autres se sont attelés aussi à cette tâche, tels Evodie et Syntyche (Ph 4,2), Timothée (1,1). Paul dit sa joie d'engendrer à la vie par l'Evangile, bien qu'à travers des combats, luttes et persécutions (1,12-16). Devenu presque synonyme de chrétien, l'Evangile a toute une histoire devant lui (4,15).


 Fronei (sentir). Sur 23 fois que ce verbe, et ses dérivés, sont employés dans l'ensemble de lettres pauliniennes, dix correspondent à cette lettre. Dans son sens le plus large il veut dire « être disposé à », « tendre vers », ce qui englobe toute sorte de sentiments ou d'attitudes. Il est impossible d'en donner une traduction uniforme.


Hégeisthai (conduire, guider). Paul ne l'emploie qu'au figuré: penser, croire, considérer, opiner. Ce mot concerne surtout les relations avec les autres (Ph 2,3). Il s'agit d'apprécier les autres dans l’agape. Il n'est appliqué au Christ que dans Ph 2,6. Etant donné qu'il apparaît 6 fois dans la lettre, on est en droit de se demander si cet emploi christologique ne serait pas sous-jacent dans ses divers emplois pauliniens. Le Christ ne considère pas son égalité avec Dieu comme un objet auquel on doit s'accrocher. Cette attitude du Christ s'applique au chrétien. Paul exhorte les chrétiens à régler leurs sentiments, les un envers les autres, selon l'attitude du Christ. Lui-même pour sa part revoit sa propre histoire en fonction de cette attitude (Ph 3,7-8). Son option pour le Christ, son adhésion à Lui, se basent dans la valorisation qu'il a faite de ce qu'il avait considéré dans le temps un gain et qu'il perçoit, à la lumière du Christ, comme un désavantage.


Joie: invitation constante à la joie. Ce thème est toujours présent dans les écrits de Paul, mais son emploi est répété de manière insistante dans notre lettre (9 fois le verbe « se réjouir », 3 fois « se réjouir avec », 5 fois « joie »). Malgré la prison et la perspective d'un possible martyre, Paul non seulement déborde de joie (1,4.18; 2,17; 4,1.10), mais il demande même aux Philippiens de se réjouir avec lui (2,18.28; 3,1; 4,4). Belle leçon pour les chrétiens, si souvent accusés d'être des personnes tristes.


Kénosis (action de vider, de dépouiller de tout). Un terme qui exprime l'abaissement dont parle Ph 2,7: « il s'est dépouillé (lit. « il se vida lui même »), prenant la condition d'esclave... » Il ne s'agit pas ici, selon l'opinion courante, de l'incarnation du Verbe qui, en s'abaissant, se serait dépouillé de la nature divine et aurait assumé la nature humaine pour récupérer à nouveau la divine dans la glorification. Cela signifie plutôt que le Christ, au lieu de garder les traits de la gloire divine, a préféré se dépouiller de tout en prenant les traits de l'esclave. Le texte décrit les phases de l'abaissement jusqu'à la mort sur la croix.


Politeuma (citoyenneté). Un vocabulaire propre aux Philippiens. Pour Paul les chrétiens constituent un « politeuma » (Ph 3,20): l'enclave d'un peuple au milieu d'un autre plus vaste. Les colonies de la diaspora (Egypte, Ephèse, Rome), constituaient un politeuma. Ils vivaient dans une ville, mais leur vrai droit de citoyenneté, leur patrie, étaient ailleurs. Les chrétiens constituent un politeuma: ils doivent vivre là où ils se trouvent, mais régler leur vie aux lois de leur vraie patrie, le ciel. De par sa nouvelle citoyenneté, l'envoyé de l'Evangile, devient instrument de fraternité, non par le pouvoir mais par l'abaissement (prison) et le don de soi.

2.4. Structure des deux lettres

2.4.1. Plan et structure de Philippiens



Salutation et exorde (1,1-11)

I. Nouvelles personnelles et recommandation (1,12-30)

II. Eviter les divisions (2,1-18)

III. Envoi de Timothée et retour d'Epaphrodite (2,19-3,1a)

IV. Offensive des prédicateurs judaïsants (3,1b-4,1)

V. Recommandations finales et remerciements pour l'aide reçue (4,2-20)

2.4.2. Plan et structure de Philémon
Adresse et salutations (v. 1-3)

I. Action de grâces et félicitations (v. 4-7)

II. Partie centrale: intercession pour Onésime (v. 8-20)

III. Final: salutations (v. 21-25)

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. Constante invitation à la joie


Placée à la prison d'Ephèse, vers les années 56 / 57, la lettre aux Philippiens est encore plus admirable. A Césarée ou à Rome, l'apôtre pouvait se croire arrivé au couronnement d'une oeuvre (Rm 15,23) qu'il scellait avec une collecte (Rm 15,28) et avec toute la lettre aux Romains, conçue un peu comme son testament. Par contre, en ce moment qu'il était en train de vivre, Paul avait encore beaucoup à faire à Ephèse, à Corinthe, en Galatie et même à Philippes.


C'est de la prison que Paul nous parle de la joie. Au milieu d'une telle souffrance, physique et morale, Philippiens est la charte magna de la joie chrétienne, à laquelle Paul nous invite constamment (1,4.25; 2,2.17-18.28 29; 3,1; 4,1.4.10). La joie est quelque chose d'inhérent pour le vrai christianisme. Elle est même renforcée devant la perspective d'une mort possible (2,27-28). Une joie qui porterait l'apôtre à se dissoudre (= la mort) pour rencontrer le Christ, tout en valorisant immensément le fruit du travail sur cette terre (1,20-26). Cette joie intérieure, inépuisable détruit tous les schémas humains habituels, imperturbable qu'elle est même au milieu des circonstances les plus contraires.

3.2. L'abaissement du Christ: définition du missionnaire


Paul incorpore à la lettre aux Philippiens un hymne (2,6-11) qu'il avait appris après sa conversion. Il ne se contente pas de le citer. Il se l'approprie, l'insère dans le contexte en le frappant de son sceau personnel. Il manifeste ainsi le rôle central du Christ dans l'histoire du salut et sa condition de modèle suprême du chrétien en tout et pour tout (1,13-23; 2,6-11; 3,7-11; 4,13).

(6) lui qui est de condition divine 
         (7b) devenant semblable aux hommes
n'a pas considéré comme une proie

et par, son aspect, il était reconnu 

à saisir d'être égal à Dieu 


comme un homme
(7a) mais il s'est dépouillé 


(8) il s'est abaissé

prenant la condition de serviteur

devenant obéissant jusqu'à la mort, 







à la mort sur une croix

 ___________________________________________________________________________

III.


(9) C'est pourquoi Dieu l'a souverainement élevé


et lui a conféré le nom qui est au-dessus de tout nom


(10) afin qu'au nom de Jésus tout genoux fléchisse


dans les cieux, sur la terre et sous la terre


(11) et que toute langue confesse


que le Seigneur est Jésus Christ,


à la gloire de Dieu le Père.


On perçoit dans cet hymne l'antithèse Adam - Christ (cf. Rm 5,12-17); 1 Co 15,45-49). Adam, prototype du vieil homme, dans sa volonté de s'autodiviniser, est allé à l'échec et à la mort. Le Christ parcourt la voie inverse, non certes comme une fatalité mais d'une absolue liberté. Son destin, et le nôtre si nous suivons ses traces, sont la glorification. La phrase « devenant semblable aux hommes » exprime l'unité radicale de Jésus avec les hommes - Jésus est vraiment homme -, elle souligne en même temps que Jésus est radicalement différent des hommes, car il est Dieu.


Paul cite cet hymne pour presser les Philippiens de se comporter de manière humble et serviable comme Jésus. C'est à partir de cette attitude que se définit le missionnaire évangélisateur, appauvri et faible (comme le Christ s'est abaissé...). Comme le Christ, le missionnaire évangélisateur doit se faire homme, jusqu'à prendre même la forme de serviteur (v. 7) et mourir sur la croix. C'est ce que signifie réellement l'obéissance jusqu'à la mort, en tant que communion totale avec la volonté de Dieu et avec le destin des hommes. La mort sur la croix n'a de sens que quand elle est inscrite par le missionnaire évangélisateur dans la logique de l'amour et du don.


L'évangélisation ne peut se réaliser sans croix. L'Evangile rencontre toujours des résistances. Celui qui participe à la mission du Christ rencontrera en conséquence, plus d'une fois, rejet, critique ou conflit. L'évangélisation ne s'accomplit pas par la force, le pouvoir ou la réussite, mais dans la faiblesse et la passion. Paul, ne faisait-il pas allusion, pour garantir son apostolat, à ses persécutions, à ses tribulations, à la prison et aux blessures?  (Ph 1,12-14; 2 Co 6,8).


Comme le Christ en s'incarnant se dépouilla volontairement (« se vida lui même ») de ses privilèges (Ph 2,6), le missionnaire évangélisateur aussi doit se dépouiller de tout privilège et assumer de se vider, de s'appauvrir, pour que le Christ croisse en lui. Ce qui suppose l'appauvrissement du prestige (Ph 1,17-18), la prison (1,13-14), la perte de tout (3,7s), la mort même, pourvu que l’on gagne le Christ.


La croix est le signe d'une véritable évangélisation. Les incompréhensions, le rejet, les critiques ou la persécution ne peuvent enchaîner la Parole de Dieu, parce que la « Parole de Dieu n'est pas enchaînée » (2 Tm 2,9). Cette liberté pour évangéliser est fruit de l'Esprit. C'est pour cela que le missionnaire évangélisateur, à l'égal de Paul, se sent fort dans la faiblesse: « Donc je me complais dans les faiblesses, les insultes, les contraintes, les persécutions et les angoisses pour Christ!  Car lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort » (2 Co 12,10). C'est ainsi qu'il devient instrument de fraternité, car il incarne l'amour du Christ pour tous les hommes.


La force du chrétien vient de la communion aux souffrances du Christ et de sa conformation à sa mort (Ph 3,10). C'est pour cela que l'apostolat ne connaît d'autre signe que l'humilité et la faiblesse, et que l'éthique de la communauté chrétienne est fondée sur la mort à soi-même et sur l'amour qui fait exister l'autre comme « supérieur à soi-même » (2,3). Le missionnaire évangélisateur vit jour après jour le vrai sens de la contradiction apportée par l'intervention du Christ dans l'histoire humaine: c'est un don gratuit de Dieu, une oeuvre miraculeuse du Père qui de la faiblesse fait jaillir la force, de la discorde l'amour, et de la mort la vie (cf. 2,9s; 3,8s).

3.3. L'amour de Paul pour les Philippiens. Des nouvelles personnelles (1,3-26)


Toute la lettre exprime une affection à laquelle répondent en écho les sentiments semblables des Philippiens. Quelques paroles clés peuvent nous offrir de la lumière pour la lecture: rappeler, se souvenir, avoir les mêmes sentiments, rester et être proche... Parmi tous les écrits de Paul c'est celui-ci qui a le caractère d'une lettre familiale. Voilà pourquoi on a pu dire que la lettre aux Philippiens n'avait pas été trop réfléchie, qu'elle manquait d'ordre, mais ceci est normal dans une véritable lettre.


L'action de grâces (1,3-11) laisse déjà entrevoir la place préférentielle que cette chère communauté avait dans le coeur de Paul. Toute pensée concernant les Philippiens devient action de grâces et Paul ne cesse de prier pour eux dans la joie (1,4). Ce mot reviendra à nouveau ensuite (1,18.25; 2,2.17-18; 3,1; 4,1.4.10) et convertira cette lettre en un chant à la joie. Le motif de la joie de Paul et de son amour pour les Philippiens se trouve en ce qu'ils ont partagé avec lui dès le premier jour la grâce de l'Evangile (1,5.7), d'où sa confiance que Dieu achèvera une oeuvre si excellente que lui même a commencée. Le « jour du Christ Jésus », que Paul a toujours devant les yeux comme terme final de tous les événements de sa vie apostolique (cf. 2,16), est celui de sa venue dans la gloire.


Après l'action de grâce Paul parle de sa situation personnelle (1,12-26). Epaphrodite a pu leur communiquer tout ce qui est arrivé, mais Paul veut le leur raconter personnellement. Comme toujours, ses nouvelles, bien que personnelles, concernaient les progrès de l'évangélisation. Ici la personne ne compte pas. La seule chose importante est l'annonce de Jésus Christ. Il parle donc d'abord, de la prédication (1,12-18). Son emprisonnement a favorisé la cause de l'Evangile. Il a été ainsi possible de le prêcher dans le même prétoire, c'est-à-dire, dans la résidence du gouverneur romain qui résidait en chaque ville de l’Empire. Paul ne peut ne pas annoncer Jésus Christ, même dans des milieux hostiles, fermés à l'Evangile. Or, comme il l'avait fait avec la famille du chef de la prison à Philippes, ici aussi il avait annoncé l'Evangile à quelques uns de la famille de l'Empereur (4,22). Ceci a donné du courage à d'autres frères qui annoncent, maintenant plus que jamais, sans peur, l'Evangile (1,12-14). Pas tous le font, certes, avec une intention droite, peut-être le font-ils même par rivalité (cf. 2,21), mais Paul tient  compte non de ses propres intérêts mais de ceux de Jésus Christ. « Il reste que de toute manière... Christ est annoncé. Et je m'en réjouis » (1,18).


Sa joie cependant a encore une autre motivation: Paul est convaincu que tout cela servira à son salut, grâce aux prières des Philippiens en sa faveur et à l'assistance de l'Esprit de Jésus (1,19-21). Les choses vues dans cette perspective, il lui est égal de mourir ou de vivre. Puisque sa vie est le Christ, s'il meurt martyr, ce sera l'occasion de s'unir définitivement à Lui; s'il vit, il en sera toujours un membre, tout donné au service de l'Evangile. La vie de Paul pour le Christ et avec le Christ a trouvé la meilleure formule: « Car pour moi, vivre, c'est le Christ » (1,21). Il y a des gens qui vivent pour les leurs, pour le travail, pour l'argent. Le chrétien vit la vie du Christ. L'opposition mort et vie a d'autres équivalents tout au long de la lettre: l'humiliation du Christ jusqu'à la mort sur la croix et son exaltation (2,6-11), la participation aux souffrances et à la mort du Christ pour arriver à la résurrection d'entre les morts grâce à la puissance et à la résurrection du Christ (3,10-11), la perdition des ennemis de la croix du Christ et la transformation glorieuse de ceux qui ont une citoyenneté dans le ciel (3,18-21).


Puisqu'il a encore une perspective de vie, Paul consacrera finalement le temps qui lui reste à travailler pour le salut des autres et en premier lieu pour les Philippiens (1,25-26). Certes, la mort lui donnerait tout ce qu'il souhaite: partir pour être avec le Christ (1,23). Mais continuer à vivre est encore nécessaire pour ceux qui sont ou doivent être au Christ (1,24).

3.4. Exhortation à se comporter d'une manière digne de l'Evangile. L'exemple de Jésus (1,27-2,18).


Les Philippiens étaient des citoyens romains de plein droit. C'est pour cette raison, sans doute, que, Paul emploie, pour leur dire comment il faut se comporter, le mot qui signifie « vivre comme il sied à un citoyen ». Mais Paul leur rappelle que leur citoyenneté se trouve dans les cieux (3,20; cf. Ep 3,19; Col 3,1-4): nous devons nous comporter dès maintenant comme si nous étions déjà dans le ciel.


Paul voyait autour de lui de « l'envie et des rivalités » (1,15). Il recommande aux Philippiens de se « tenir fermes dans un même esprit » (1,27), « de vivre en plein accord, partageant un même amour, vivant en harmonie et ayant les mêmes sentiments » (2,2) dans la lutte pour la foi de l'Evangile. Cette foi attirera sur eux des persécutions, mais c'est là un signe certain de salut (1,27-30). L'union que Paul recommande aux Philippiens ne saurait être obtenue que si chacun sait estimer les autres plus que soi-même, s'il sait s'intéresser à eux (2,1-4). Tel est l'exemple que le Christ nous a laissé.


En 2,6-11, Paul cite un hymne chanté dans les réunions des chrétiens. Paul le rappelle pour proposer l'exemple de l'humilité du Christ: préexistant dans la condition divine, il a assumé la condition humaine et s'est humilié jusqu'à la mort et une mort sur la croix. A cette humiliation correspond sa glorification: il est adoré de toute créature et reconnu comme Sauveur.


L'importance de ce que Paul vient de dire sur l'exemple de Jésus Christ ne doit pas nous laisser passer les paroles finales de son exhortation, comme si rien n'était. Que Dieu nous accorde toujours, par sa bienveillance, la grâce de vouloir le bien et de le pratiquer, doit nous obliger à travailler pour obtenir notre salut « avec crainte et tremblement » (2,12-13). Nous devrions briller, au milieu d'un monde perverti, comme des enfants de Dieu, libres de tout reproche; Paul pourra alors se glorifier en eux le jour de Jésus Christ (1,10) et bien plus si leur vie était finalement versée comme une libation par le martyre, qui accompagnerait le sacrifice de la foi que les Philippiens offriraient ce jour-là à Dieu (1,15-18).

3.5. Le comportement des judaïsants et celui de Paul (3,2-4,1)


Après ces exhortations, Paul poursuit sa lettre par quelques nouvelles sur lui-même et ses plans. Nous percevons en 2,19-30 la grande estime dans laquelle Paul tenait ses collaborateurs.


Le commencement du chapitre 3, donne l'impression que Paul va finir: ses mots, réjouissez-vous sonnent comme un adieu!  Mais une remarque contre les prédicateurs judaïsants lui fournit l'occasion d'exposer sa manière de voir la valeur de la croix face à la valeur des pratiques juives. Le ton polémique détonne, à première vue, de l'ensemble de la lettre (indice que Philippiens est une lettre composée à partir de diverses lettres de Paul). En réalité, au moment de l'écrire, la discussion avec les judaïsants battait son plein (cf. 2 Co 11,5.12-13.22; Ga 1,7; etc.). Paul les qualifie de chiens, peut-être parce qu'ils aboient contre le troupeau, de mauvais ouvriers charlatans, qui au lieu d'édifier détruisent, des mutilés, parce que la circoncision qu'ils pratiquent n'est que la mutilation d'un membre du corps et non une consécration du coeur à Dieu (3,2-3). Il les appelle aussi « ennemis de la croix du Christ » (3,18), parce que au lieu de confier dans la justice qui vient de Dieu par la foi en Jésus Christ crucifié 3,3.9; Ga 2,16-21), ils croyaient devenir des justes en vertu des pratiques de la Loi. C'est pour cela aussi qu'il disait que « leur Dieu c'est leur ventre, et leur gloire, ils la mettent dans leur honte, eux qui n'ont à coeur que les choses de la terre » (3,19), c'est-à-dire, que tout leur intérêt consistait dans l'observance de pratiques de la Loi touchant les aliments et la circoncision (Col 2,16-19).


Paul avait considéré tout cela, dans son orgueil de pharisien, comme des gains devant Dieu. Il convient maintenant de tout perdre et de le considérer comme des ordures devant ce que Dieu lui a donné par Jésus Christ. Il veut oublier maintenant tout ce qu'il a laissé derrière lui, et il s'élance pour saisir tout ce qui est devant lui, en vue du prix d'en haut que Dieu lui réserve en Jésus Christ (3,4-14).

3.6. Recommandations aux Philippiens. Reconnaissance pour l'aide reçue (4,1-19)


Outre les recommandations personnelles de 4,2-3, Paul fait quelques dernières recommandations à ses chers Philippiens. La pensée que le Seigneur est proche doit les maintenir dans la joie, dans le bon comportement et dans une vie sans angoisse (4,4-6). Remarquons que celui qui, tout au long de la lettre, invite sans cesse à la joie, est un prisonnier qui ignore s'il sera bientôt libéré ou condamné à mort. C'est là le meilleur exemple de la sérénité qu'apporte la paix de Dieu (4,7).


Remarquons particulièrement l'exhortation à la prière constante, qui ne manque jamais dans les lettres de Paul. Lui-même savait transformer en prière et en action de grâce tous les besoins et toute la vie de l'Eglise (4,6).


Comme point final de son exhortation, il résume en peu de mots le ton d'authenticité et d'amabilité que doit revêtir le comportement des chrétiens, n'hésitant pas à se mettre lui-même en exemple comme il l'a fait dans d'autres occasions (4,8-9; cf. 3,17; 1 Co 4,16; 11,1). Les derniers mots de reconnaissance manifestent pleinement le sens de délicatesse qu'avait Paul pour tous ceux qui s'intéressaient à lui; ils révèlent en même temps avec quelle liberté il savait s'accommoder de n'importe quelle situation où il pouvait se trouver. Paul se réjouit surtout en pensant à la manière dont Dieu accepte l'aide économique qu'ils viennent de lui fournir (4,10-20).

3.7. En Christ il n'y a ni maître ni esclave, seulement des frères (Phm 1-25)


Paul définit les baptisés comme une « nouvelle créature » (2 Co 5,17), une nouvelle création où les différences sociales sont éliminées au profit de l'égalité dans le Christ Jésus: « Il n'y a plus ni Juif ni Grec; il n'y a plus ni esclave ni homme libre; il n'y a plus l'homme et la femme; car tous, vous n'êtes qu'un en Jésus Christ » (Ga 3,28; 1 Co 12,13; Col 3,11). La lettre à Philémon est l'application de ces considérations à un cas concret: un esclave en fuite (Onésime) se convertit à la foi par le ministère de Paul; celui-ci ne le libère pas, il le renvoie à Philémon, son maître, avec une lettre de recommandation. Cela peut paraître une attitude ambiguë, à l'égal de tant d'autres dans l'Eglise. Cela peut donner l'impression que l'Eglise est toujours du côté des puissants.


Pour bien rendre justice à cette lettre autographe (v. 19) de Paul, il est nécessaire de considérer ce qui suit:


Philémon doit recevoir Onésime non comme esclave mais comme frère (v. 16). Entre chrétiens s'instaurent des relations nouvelles: ce ne sont plus celles qui existaient, maître - esclave, mais celles qui naissent de la vraie koinonia ou communion fraternelle chrétienne (Ga 3,28; Col 3,11). Ce qui suppose la condamnation de l'esclavage. Cependant, Paul et ceux qui annoncent l'Evangile de la liberté ne pouvaient imposer celle-ci par la force. Il était suffisant, pour le moment, d'annoncer que le seul Seigneur était le Christ. Onésime aussi bien que Philémon étaient des frères dans la foi et des serviteurs du seul Seigneur (v. 16).


Nous ne pouvons donc juger la manière d'agir de Paul à partir de nos présupposés historico-culturels, sans tenir compte des conditions du premier siècle de notre ère. Paul se rend solidaire des torts qu'Onésime avait causés à Philémon (v. 17s) et appelle à la fois à la communion chrétienne qui établissait de nouvelles relations entre les personnes. S'il n'attaque pas directement, dans cette lettre, l'institution de l'esclavage, il jette en fait les bases de son abolition: Onésime doit être pour Philémon un frère, non seulement dans le Seigneur, mais aussi en tant qu'homme (v. 16).

DOCUMENTATION AUXILIAIRE

LETTRE DE PLINE LE JEUNE
On possède deux lettres de Pline le Jeune (sous Trajan, 98-117 pC.) à son ami Sabinianus en faveur d'abord d'un affranchi et pour le remercier ensuite du pardon accordé au fugitif.

« C. Pline à son cher Sabinianus, salut. Votre affranchi contre lequel vous vous dites furieux est venu à moi et, se prosternant à mes pieds comme il l'aurait fait aux vôtres, ne veut plus les quitter. Il a longtemps pleuré, longtemps prié, longtemps aussi gardé le silence; bref, il m'a fait croire à ses regrets. En vérité, je l'estime corrigé parce qu'il sent qu'il a eu tort.

Vous êtes en colère, je le sais, et en colère avec raison, je le sais aussi; mais la douceur est surtout méritoire quand on a de plus justes motifs de colère. Vous avez aimé cet homme et, je l'espère, vous l'aimerez encore; en attendant, il suffit que vous vous laissiez fléchir. Vous pourrez vous remettre en colère, s'il le mérite, car, après vous être laissé fléchir, ce sera plus excusable. Accordez quelque chose à sa jeunesse, quelque chose à ses larmes, quelque chose à votre bonté naturelle. Cessez de le tourmenter, de vous tourmenter du même coup; car c'est un tourment pour vous, si doux, que la colère.

Vous allez trouver, je le crains, qu'au lieu de prier j'exige, si je joins mes supplications aux siennes; je les joindrai cependant d'autant plus abondamment et largement que je l'ai repris lui, plus vivement et plus sévèrement, l'ayant menacé sans détour de ne jamais intervenir en sa faveur. Cela, pour lui qu'il fallait effrayer, mais non pour vous, car peut-être supplierai-je encore, obtiendrai-je encore; mais il s'agira toujours d'une prière qu'il soit décent à moi de faire, à vous d'exaucer. Adieu ». (IX, 21 Traduction "Les Belles Lettres", Paris 1959. Cette lettre est cité par S. LEGASSE, La lettre aux Philippiens. La lettre à Philémon. Cahiers Bibliques).

Si nous comparons cette lettre à celle de Paul, on remarquera de nombreuses ressemblances. On fait appel de deux côtés à la bonté du maître, on invoque l'amitié qui unit les correspondants et on reconnaît l'erreur de l'esclave

Mais tandis que Pline reste au niveau des simples motivations humaines, Paul pense à une relation supérieure qui fait de l'esclave un « frère aimé » (v. 6).

CLE CLARETAINE

LA JOIE DU MISSIONNAIRE

Le 20 mars 1865, le P. Claret écrivait ainsi à son ami le Dr. Caixal, évêque d’Urgel: « Quant aux calomnies qu'on me prodigue si abondamment, je n'en suis pas peiné, mais dans une grande joie dans le Seigneur, comme vous pouvez le constater par le petit bouquin relié en bleu que j'ai le plaisir de vous envoyer et que j'ai écrit sur ce sujet ». Il s'agit d'un bouquin, à caractère autobiographique, qui a pour titre: « La consolation d'une âme calomniée ». Le P. Fondateur trouve dans la communion au Christ et dans la contemplation au service de l'annonce de l'Evangile, cette paix de l'esprit qui lui permet de se réjouir dans les calomnies, comme il le demandait à ses missionnaires (Aut 494).

La joie est, à ne pas en douter, l’une des caractéristiques de la vie missionnaire (cf. MCA 159), malgré tous les sacrifices et toutes les difficultés. Paul nous parle de la joie au moment où « il est en prison ». Il s'agit d'une joie qui naît d'une vie pleinement centrée dans le Christ (« pour moi vivre c'est le Christ », Ph 1,21), de la constatation du développement du Règne parmi les pauvres (Ph 1,1218; cf. Mt 11,25-26), de la croissance de la communauté chrétienne (Ph 2,2; 4,1), de l'expérience aussi de l'amour attentif de ceux qui estiment le missionnaire comme une médiation de la grâce de Dieu (Ph 4,10).

La lettre aux Philippiens atteint le missionnaire, porteuse d'un message fort d'espérance. Une lecture « vocationnelle » clarétaine nous fera expérimenter plus profondément la joie de la vocation missionnaire et nous préparera à assumer toutes les difficultés de notre ministère, en consolidant notre conviction que la kénose est la seule voie de la réalisation du Règne.

CLE SITUATIONNELLE

Au seuil du troisième millénaire, nous sommes appelés à examiner, à la lumière de l'Esprit, la nouvelle évangélisation et le modèle d'Eglise que nous sommes en train de développer. Il s'agit d'une Eglise, appelée à incarner, jour après jour, le Christ qui nous accompagne et fait route avec nous, qui nous donne son Esprit pour nous impulser comme il l’impulsait à assumer la condition de celui qui fléchit, du méprisé, de celui qui est laissé pour compte, qui nous impulse à être habités par la compassion et non seulement à travailler pour les autres. Il est utile de nous rappeler ensemble les lignes que nous trouvons dans les plans pastoraux des églises où nous sommes insérés et d'en souligner les richesses et les difficultés.

Evangéliser depuis la faiblesse. Une subtile et sérieuse tentation nous menace: nous allier avec les puissants (en économie, en politique, dans les moyens de communication), ou encore chercher à être une église ou une congrégation puissante pour assurer de manière plus rapide et efficace la diffusion du message chrétien. Cette attitude nous identifie au paganisme et rend vaine l'incarnation de Dieu en Jésus de Nazareth, qui accepta de vivre la condition incertaine de l'homme. Comme Paul et la communauté de Philippes sur les routes de l'Europe, nous nous trouvons aujourd'hui devant de nouveaux scénarios pour l'évangélisation. La hantise missionnaire peut se convertir en stratégie d'occupation et de conquête. Nous aurons donc à examiner, à cette lumière, le projet et l'orientation de nos implantations dans des pays non chrétiens.

La lutte contre le mal. Notre temps est marqué par les dépendances, depuis les plus personnelles jusqu'aux plus structurelles, telle par exemple la dépendance de certains pays par rapport aux grandes puissances économiques (Banque Mondiale, Fond Monétaire International, etc.) pour soutenir leurs projets de développement, pas toujours bénéfiques pour tous. Toutes ces dépendances engendrent des formes d'oppression et d'écrasement de la vie. L'annonce de la libération attaque ce mal au coeur et veut mettre en crise les systèmes qui sont à son origine et l'y maintiennent. Quelle conscience critique en avons nous?  Notre tendance, est-elle d'adoucir les difficultés plutôt que de résoudre les problèmes en débusquant leurs causes?  Où et comment, l'Eglise et la Congrégation, se placent-elles face à ces problèmes?

CLE EXISTENTIELLE 

L'expérience de nos limitations. Nous ressentons la prison et les blessures de notre faiblesse (pénurie en personnel, âge moyen élevé, manque de ressources, tant dans la Congrégation que dans l'Eglise). En résulte-t-il une attitude de renfermement, de fuite, ou, au contraire, avons-nous appris à changer la blessure en source de vie?  Avons-nous conscience que la racine originaire de notre identité comme chrétiens est notre configuration à Jésus, au delà de l'agir, quel qu'il soit, et malgré toute sorte de fragilité de notre part?  Nous avons donc à voir de près jusqu'à quel point Jésus est notre raison d'être, l'ambiance qui nous entoure et nous fait respirer.

Les limitations, une opportunité. De quelle manière cette expérience de « prison » nous aide actuellement à nous décentrer sans cesse de nous mêmes, du modèle de communauté que nous avons construit, pour vivre une pauvreté joyeuse et itinérante. Quelle réflexion et quelle résonance a-t-elle, cette expérience, dans notre vie, dans la vie de nos communautés et dans nos positions apostoliques?  Nous éduque-t-elle pour chercher l'aide des autres, pour reconnaître la complémentarité des charismes?  Quels modèles de relation nous fait-elle vivre avec ceux que nous employons au service de nos oeuvres (écoles, collèges, activités)?

La qualité chrétienne de nos relations. La tendresse, la joie, la confiance, l'abandon, la cordialité, l'intensité des relations entre les disciples, la communication si vive que Paul maintient avec les communautés, autant d'aspects très remarquables dans cette lettre. Sont-elles là les caractéristiques de notre vie personnelle et de la communauté missionnaire dont nous faisons partie?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
1. Prière ou chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu: Ph 3,3-14

3. Dialogue sur le THEME VI selon les diverses clés. (Tenir compte des questions formulées dans les pistes signalées pour les clés situationnelle et existentielle).

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession.

5. Chant final.

